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6 décembre
Je passe de longues heures en compagnie d’Éléonore. Je bois ses paroles et… son horrible thé. Je suis confortablement installé dans le canapé, j’en oublierai presque mon vieux tee-shirt miteux. Éléonore remplit ma tasse chaque fois que je la repose. Je finis par la garder au creux de ma paume.
Le salon est spacieux, le sofa semble avoir traversé les années sans trop de problèmes. La maison est extrêmement silencieuse, et cela n’allège en rien mon stress. Au contraire. Je suis toujours mal à l’aise avec les gens que je ne connais pas, surtout quand ils me font des révélations aussi violentes. Éléonore m’adresse de grands sourires qui ponctuent chacune de ses phrases.
La conversation peine à démarrer, je cherche une horloge des yeux mais n’en trouve aucune.
— Je n’en ai pas, monsieur Hurston.
— Pardon ?
— Une pendule, monsieur Hurston, je n’en ai pas. Je n’aime pas le rapport au temps, vous comprenez ? Rythmer sa vie en fonction d’une montre, se lever avec la sonnerie du réveil…
Je hoche la tête tel un enfant penaud après avoir fait une bêtise. Dans un sens je respecte sa logique, dans un autre, je me demande si Éléonore n’est pas un peu frappée.
La voix de la vieille femme interrompt mes réflexions.
— Tout serait plus simple.
Je relève lentement les yeux de ma tasse de thé que je fixais avec un certain dégoût. Elle continue de me sourire comme si de rien n’était.
— Comment ?
— Comment est-ce que je sais ce que vous pensez ?
Elle prend une petite inspiration.
— Déjà parce que vous êtes aussi transparent que la plus pure des eaux, ensuite et surtout parce que vous pensez trop fort.
— Je pense trop fort ?
Je répète ces mots à haute voix tout en essayant de les analyser.
— Monsieur Hurston, vous a-t-on déjà expliqué le lien qu’entretiennent les Éveillés entre eux ?
— Oui.
— Alors vous devez bien vous douter que nous sommes tous connectés. Je suis sûre que vous faites des rêves bien terrifiants et bien sombres, et que vous vous en passeriez.
Je suis assez étonné de la lucidité des propos d’Éléonore, tout me paraît très simple tout à coup. Au risque de paraître naïf, je l’interroge :
— Vous aussi ?
Elle me regarde avec un air austère, son sourire s’efface l’espace d’un instant comme si elle se réfugiait au plus profond d’elle-même. Elle reprend la parole alors que j’allais poursuivre ma phrase. Je me mords la langue pour ne pas prononcer un mot.
— Avec l’âge, on essaie de s’habituer, et puis on voit des choses tellement horribles. Pensez-vous qu’une vieille branche comme moi puisse vraiment agir ?
Elle se met à rire d’un rire nerveux. Son regard vient transpercer le mien, je sens qu’elle a souffert, que la vie n’a pas été clémente avec cette femme. Malgré les apparences, cette jolie maison, cet intérieur si bien rangé.
— Vous m’avez dit que vous êtes…
— La première des Éveillés. Oui, c’est exact.
Le fait de ne jamais finir mes phrases est frustrant, mais je passe outre car j’ai envie d’entendre l’histoire d’Éléonore.
— Vous ne voulez plus de thé, monsieur Hurston ?
Je secoue la tête en murmurant un « non merci » poli.
Éléonore se lève et part en direction de la cuisine. Je me lève à mon tour pour éviter d’avoir des fourmis dans les jambes et, en faisant le tour du salon, mes yeux s’arrêtent sur une photo encadrée. Éléonore revient quelques minutes plus tard avec une nouvelle fournée de petits gâteaux et une théière fumante. Je fixe cet homme sur la photo comme si je le connaissais. Je sens la présence d’Éléonore dans mon dos. Elle me prend le cadre des mains et lorgne dessus avec un air amoureux.
— C’est mon mari. Il est décédé il y a bien longtemps maintenant. C’est l’unique photo de lui que j’ai pu conserver.
Elle insiste fortement sur le mot unique.
— Pourquoi « unique » ?
— Comment vous êtes-vous rendu compte, monsieur Hurston, qu’on avait manipulé votre cerveau et vos souvenirs ?
Elle m’observe attentivement.
— À cause la mort de mon chat. Enfin ce n’était pas exactement mon chat.
Éléonore remet le cadre en place, et retourne s’asseoir dans son fauteuil. Elle se ressert une tasse de thé. Peut-être la dixième depuis que je suis arrivé, elle en boit une gorgée, repose délicatement la tasse, m’invite à me rasseoir face à elle et me sourit.
Ce drôle de rituel semble totalement calculé mais, au regard de la propreté de la maison, je suppose que cette femme a plein de petites manies. Et pendant que je médite sur les ravages de la vieillesse, Éléonore entame enfin son récit.
— Un matin, je me suis réveillée à l’hôpital, sans savoir pourquoi. Un docteur qui n’en semblait pas un m’a expliqué que j’avais eu un malaise. Par la suite, j’ai retrouvé une liste de courses dans ma poche de manteau. Cela m’a convaincue que j’avais dû m’évanouir au supermarché. J’ai toujours eu une santé fragile, je n’étais donc pas très surprise. On m’a expliqué que j’avais dormi pendant deux jours, puis on m’a laissé sortir, tout en me demandant de repasser à l’hôpital si j’avais un problème, et surtout si j’avais mal à la tête. Après, j’ai pris mon sac et j’ai quitté la chambre ; elle portait le numéro 202, je m’en souviens encore.
Pendant qu’elle évoque cet épisode de sa vie, Éléonore garde les yeux fermés. Je suppose qu’elle repasse les images dans sa tête pour me relater au mieux la scène.
— J’ai alors entendu un appel via le haut-parleur de l’hôpital : « Le docteur Hurston est demandé au service de neuropsychologie, le docteur Hurston est demandé. » Le message a été répété trois ou quatre fois, jusqu’à ce je vous aperçoive au bout d’un couloir, essoufflé, transpirant ; vous êtes passé en trombe devant moi, en me murmurant un bonjour au passage. Voilà pourquoi je vous ai dit que nous nous étions déjà rencontrés.
Pour ma part, je suis totalement incapable de me souvenir de ce moment-là. J’ai déjà mal à la tête rien qu’à essayer de me rappeler le déroulement de la journée d’hier.
— Quand cela est-il arrivé ?
Je baisse les épaules, honteux des trous béants dans ma mémoire.
— C’était il y a environ trois ans. Mais ce n’est qu’un détail, ne vous inquiétez pas pour cela.
Le fait qu’elle en parle comme d’un « détail » me soulage quelque peu.
— Je suis rentrée chez moi, à l’époque je vivais dans un grand appartement du centre-ville. Personne n’avait fait attention à mon absence, les fleurs dans le vase étaient mortes, par contre mon appartement était resté impeccable. J’avais entendu parler d’un organisme lié à l’hôpital qui assurait le ménage chez les malades. Je ne me suis donc pas inquiétée outre mesure.
Ce que me raconte Éléonore me rappelle l’impression bizarre que j’avais eue à mon retour chez moi.
— J’ai continué à vivre ma petite vie tranquille et fade, et un jour, en feuilletant un vieux livre, cette photo est tombée.
Elle me désigne le cadre que nous regardions quelques instants plus tôt.
— C’était un roman que j’avais lu étant jeune fille. Alors que j’étais en train de préparer des cartons de vieilleries pour les donner à une association, j’avais voulu jeter un dernier coup d’œil nostalgique à cet ouvrage.
Éléonore se lève, fouille dans sa bibliothèque et me tend un livre avec une couverture en cuir. Je l’ouvre et lis une dédicace.
« À Éléonore, puisse ses mots t’apporter un peu de chaleur pendant mon absence. »
Elle le reprend et le remet à sa place.
— En découvrant la photo qui venait de glisser, j’ai immédiatement compris. Enfin… je n’ai pas tout compris, mais je me suis souvenue. J’avais passé presque un an, monsieur Hurston, à vivre dans l’ignorance la plus totale. Je ne savais pas pourquoi j’avais oublié autant de choses de mon ancienne vie. Alors j’ai contacté quelques amis bien placés, et ils ont fini par me lâcher quelques informations. J’ai appris qu’on avait manipulé mes souvenirs mais j’ignorais pourquoi. Ensuite, j’ai commencé à faire ces rêves, j’y croisais des gens que je ne connaissais pas. Des gens qui souffraient la plupart du temps. Pendant des jours, je n’ai pas réussi à dormir, et puis par le plus grand des hasards, et peut-être aussi parce que mes pieds m’ont transporté jusque-là, j’ai rencontré quelqu’un comme moi, mais qui en savait beaucoup plus. Cette personne a disparu depuis longtemps maintenant, mais elle m’a dit que j’étais la première. Nous autres Éveillés possédons une sorte de don parapsychique, nous pouvons influencer les gens, les apaiser, les énerver. Notre esprit est une arme puissante. Et pour cela, nous représentons un danger ; et pour cela, on veut nous contrôler.
Éléonore avait parlé sur un ton extrêmement grave. Son attitude avait tout pour m’inquiéter car je comprenais à présent que tous les débordements semblaient possibles. Bien sûr, dans l’intérêt des gouvernements, si l’esprit est une arme, mieux vaut pouvoir le contrôler.
— Vous savez, monsieur Hurston, les Éveils sont rares, et c’est souvent à cause d’une grande souffrance que les gens deviennent des Éveillés. Quand l’esprit se rend compte qu’il manque des pièces au puzzle, alors il s’ouvre totalement. C’est ce qui vous est arrivé quand vous vous êtes rendu compte que votre chat était bel et bien mort. Vous avez « éveillé » votre esprit. Il n’y a plus de retour en arrière possible, la médecine ne peut plus vous atteindre, et on ne peut plus vous endormir contre votre gré. Vos souvenirs ne reviendront peut-être pas tous. Par contre, vous l’avez compris, il faut regarder vers le futur et non vers le passé. Le monde change de jour en jour. Les médecins à la solde du pouvoir essaient d’analyser l’esprit de tout le monde. Quand ils découvrent quelque chose d’intéressant, ils vous maintiennent endormi, effacent vos souvenirs, et vous remettent sur pied comme si de rien n’était. Ensuite, si vous vous rappelez, vous devenez un Éveillé. Dans le cas contraire, vous devenez un mouton comme les autres. Parfois, vous devenez tout simplement fou. Mais vous voyez, monsieur Hurston, j’ai passé l’âge de m’engager dans des révolutions de ce genre. Mais vous, vous devez agir, vous pouvez aider à changer les choses. De plus, vos travaux sont à la base de ces horreurs.
Je culpabilise. Qui ne le ferait pas ?
Pourtant Éléonore ne m’accuse pas directement, elle fait juste un constat amer de la réalité.
— Monsieur Hurston, il vous faut attaquer à la source du mal.
Quand je repars enfin de chez la vieille femme, je suis bouleversé, mais déterminé à agir.
Je décide de faire comme elle me l’a conseillé, attaquer le mal à la racine. Et pour commencer, reprendre tout à zéro : aller voir Richard et le pousser dans ses retranchements !
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